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Chuck Bolton marcha jusqu’à la lisière de la ville malgré une claudication aggravée par une promenade à cheval de deux heures — l’écurie du complexe hôtelier où il venait d’être engagé offrait un assez grand choix de montures.
L’équitation lui avait manqué, pendant sa période de service actif : en Afghanistan, c’était soit à pied soit en véhicule blindé que s’effectuaient les patrouilles destinées à sécuriser les villages et les collines alentour.
Il serait encore là-bas si l’horrible assassinat d’un petit Afghan par un groupuscule taliban ne l’avait révolté au point d’aller mener en franc-tireur une attaque contre un bastion ennemi.
Certaines personnes l’avaient qualifié de héros, mais son capitaine, lui, l’avait traité d’irresponsable. Et, l’armée considérant l’indiscipline comme la plus grave des fautes, elle aurait sans doute renvoyé Chuck dans ses foyers même si la blessure à la jambe reçue ce jour-là ne l’avait rendu inapte au combat.
Il secoua la tête pour tenter de chasser les images d’un passé qui continuait de le hanter. C’était vers l’avenir qu’il devait regarder. En le recrutant, la société de sécurité Covert Cowboys, Inc., ou CCI, lui permettait de prendre un nouveau départ, bien que sa première mission le ramène au complexe hôtelier de Wild Oak Canyon, où il travaillait avant son incorporation.
Arrivé en bordure de la ville, il s’arrêta. Le visage tourné vers le sud, il aspira une grande goulée d’air chaud et sec, puis l’expira lentement.
Peu de gens comprenaient l’attrait qu’exerçait ce coin désertique du Texas, et ils étaient encore moins nombreux à vouloir y vivre. Ceux qui s’y installaient n’y restaient généralement pas longtemps. Chuck lui-même n’y serait peut-être pas retourné si Hank Derringer, l’éleveur milliardaire qui avait récemment créé la CCI, ne lui avait proposé un emploi dans cette société. Wild Oak Canyon lui rappelait trop de souvenirs. Des bons et des mauvais.
Où qu’il aille, des images de PJ lui revenaient à la mémoire.
PJ chevauchant dans le désert à son côté. PJ l’invitant d’un sourire à venir la rejoindre dans son lit. PJ lui promettant un amour éternel…
Mais leur histoire avait tourné court. PJ l’avait supplié de ne pas se porter volontaire pour partir en Afghanistan, d’attendre que soit mobilisée l’unité de réserve à laquelle il appartenait…
Mais il avait insisté pour partir tout de suite : le devoir l’appelait. Pendant la dispute qui avait suivi, la colère lui avait fait dire des choses qu’il avait plus tard regrettées, le recul lui ayant permis de comprendre que PJ avait eu peur de le perdre. Sur le moment, cependant, il s’était montré si intransigeant qu’elle avait rompu leurs fiançailles peu de temps avant qu’il aille suivre un stage d’entraînement intensif à la base militaire de Fort Hood.
Pourquoi avait-il été aussi buté ? Si seulement il s’était excusé… Peut-être, alors, PJ et lui seraient-ils aujourd’hui mariés… ce qui lui éviterait de parcourir les rues de Wild Oak Canyon dans l’espoir de la rencontrer et de la reconquérir.
La reconquérir ? Il prenait ses désirs pour des réalités et, de toute façon, elle pouvait être partie habiter ailleurs. Le dernier signe de vie qu’il avait eu d’elle était une lettre lui demandant où envoyer les affaires qu’il avait laissées chez elle. L’adresse fournie pour la réponse était celle de la maison de Wild Oak Canyon où PJ vivait avec sa mère, mais cela datait d’un an, et il pouvait se passer beaucoup de choses en un an…
A peine arrivé en ville, Chuck s’était rendu à cette adresse, et il avait découvert que la maison était désormais occupée par un couple et leurs deux enfants.
Pivotant lourdement sur ses talons à cause de sa jambe raide, Chuck reprit le chemin du complexe hôtelier de Wild Oak Canyon.
C’était dans le bâtiment réservé au personnel qu’il logerait le temps que durerait sa mission. Il la remplirait en se faisant passer pour le factotum du complexe et du café-restaurant adjacent.
Cara Jo Smithson, nouvelle gérante du premier et propriétaire du second, allait lui fournir des informations complètes sur son véritable travail. Tout ce qu’il savait pour l’instant, c’était qu’il devait servir de garde du corps à l’une des employées du café-restaurant, et ce dans le plus grand secret : seuls Hank, Cara Jo et lui seraient au courant. L’employée elle-même ignorerait qui il était vraiment.
Pourquoi avait-elle besoin d’être protégée ? Chuck ne l’apprendrait qu’une fois Cara Jo revenue d’une expédition de réapprovisionnement à Fort Stockton.
Hank lui avait remis la clé de l’un des appartements réservés au personnel. Donnant sur le parking annexe situé à l’arrière du complexe hôtelier, il se trouvait au premier étage d’un bâtiment qui ne comptait apparemment qu’un autre de ces logements, avec une salle de bains commune, au bout d’un long couloir.
Après avoir posé son sac marin dans sa chambre, quelques heures plus tôt, Chuck avait inspecté les alentours. Wild Oak Canyon cultivait son image de vieille ville du Far West, avec notamment une grand-rue bordée de boutiques à l’ancienne et un saloon auquel ne manquaient ni la porte à claire-voie ni la barre, devant, pour attacher les chevaux.
Le café-restaurant de Cara Jo Smithson était décoré dans le même style, mais Chuck avait remarqué que certaines de ses parties en bois avaient besoin de réparations : la rambarde de la véranda était fendue, et son plancher vermoulu par endroits ; du côté du toit, plusieurs bardeaux semblaient mal joints, et l’une de ses avancées, qui avait pourri, devrait être remplacée.
Chuck décida de se charger de ces travaux dès qu’il aurait le matériel adéquat, mais ils ne l’occuperaient pas longtemps. Restait à espérer qu’il y en aurait d’autres à effectuer dans le complexe hôtelier pour justifier sa présence…
En attendant, il n’avait rien à faire — d’où sa promenade à cheval, puis à pied jusqu’à la lisière de la ville.
Bien que le jour soit maintenant tombé, la température avoisinait les trente degrés, et ce fut en nage que Chuck arriva à destination.
Aucune lumière ne brillant dans le bureau de la direction, Chuck ne fut pas mécontent d’avoir le temps de se doucher avant de rencontrer Cara Jo. Il monta dans son appartement, se déchaussa, prit ses affaires de toilette et se dirigea vers la salle de bains.
Pendant qu’il remontait le couloir, un bruit venant de l’intérieur de l’autre logement lui fit tendre l’oreille. Il entendit ensuite un bébé pleurer et une femme lui parler doucement pour le calmer.
Chuck frappa à la porte. Peut-être Mme Smithson était-elle plus jeune qu’il ne l’avait cru. Peut-être avait-elle un bébé.
Au bout d’un long moment apparut sur le seuil une jolie jeune femme au teint clair et aux cheveux noirs ramassés en un chignon lâche sur la nuque. Un bébé dans les bras, elle avait coincé sous son menton le biberon qu’elle était en train de lui donner afin de libérer une de ses mains pour ouvrir la porte.
— Vous désirez ? dit-elle en levant suffisamment la tête pour croiser le regard de Chuck sans faire tomber le biberon — ce qui n’était pas un mince exploit compte tenu du fait qu’il mesurait un mètre quatre-vingt-douze.
— Vous êtes Cara Jo ?
— Oh non ! Moi, c’est Dana… Cara Jo est la propriétaire du café-restaurant, et elle habite l’appartement situé au-dessus de la salle.
— Je dois la voir pour parler du travail pour lequel elle vient de m’engager… Désolé de vous avoir dérangée. Je suis le nouveau locataire du logement voisin.
— Ah ! Enchantée !
— Je m’appelle Chuck Bolton, et je suis moi aussi enchanté de faire votre connaissance… Mais vous êtes occupée, à ce que je vois… Je vais vous laisser.
— Cara Jo m’a dit qu’elle serait de retour vers 21 heures, et il est déjà 20 h 45. Elle ne devrait donc pas tarder.
— D’accord. Merci.
Avant de partir, Chuck jeta un coup d’œil au bébé, dont un fin duvet brun recouvrait la petite tête ronde, et ses grands yeux marron contrastaient avec ceux, d’un bleu intense, de Dana.
— Ce bébé est vraiment mignon, observa-t-il.
— Tu entends, Charlie ? Ton nouveau voisin te trouve très mignonne… C’est le premier compliment que tu reçois d’un homme, mais ce ne sera pas le dernier : tu auras toute la gent masculine à tes pieds quand tu seras grande !
Chuck caressa du bout de l’index la joue de la petite fille. Elle attrapa son doigt et referma la main dessus avec une force surprenante. Chuck sourit, mais il avait le cœur serré : ce bébé lui rappelait le rêve qu’il avait nourri de fonder une famille avec PJ. Il s’était vu père d’un solide gaillard aux yeux et aux cheveux foncés, comme lui, et d’une jolie blonde aux yeux verts — le portrait vivant de sa mère.
Le téléphone sonna dans la pièce, et Dana déclara :
— Excusez-moi, il faut que j’aille répondre… A une autre fois !
La porte se referma sur un Chuck encore secoué par la pensée de l’avenir qu’il avait imaginé construire un jour avec PJ.
Il devait absolument la chasser de son esprit, tirer un trait sur le passé…
Mais c’était bien plus facile à dire qu’à faire.
*  *  *
Cara Jo s’arrêta devant l’entrée de service du café-restaurant et coupa le contact.
— Je suis épuisée ! s’écria-t-elle. Et si on ne rangeait ce soir que ce qui a besoin d’être mis au frais ? Le reste peut attendre demain, quand on aura quelqu’un pour nous aider, non ?
— Je suis entièrement d’accord ! indiqua Peggy Jane Franks. J’ai hâte de retrouver Charlie.
L’évocation de sa fille amena un sourire sur son visage. Il lui était presque douloureux de passer une journée entière sans son bébé.
Les deux femmes descendirent du pick-up. Cara Jo abaissa le hayon, et elles déchargèrent des glacières remplies des produits les plus variés. C’était une panne de la camionnette du livreur habituel qui les avait obligées à se rendre aujourd’hui à Fort Stockton pour reconstituer le stock de provisions.
Une fois les denrées périssables réparties entre le réfrigérateur et le congélateur du restaurant, PJ traversa en courant le parking annexe du complexe hôtelier dans l’espoir de trouver Charlie encore éveillée. Un accident sur la route ayant augmenté la durée du trajet, Dana devait en outre être fatiguée et impatiente de rentrer chez elle.
PJ introduisit sa clé dans la serrure de son petit appartement et ouvrit la porte.
— Je suis là, Dana !
Penchée sur le berceau, placé juste en face de la porte de communication entre le séjour et la chambre, l’interpellée leva les yeux.
— Ah ! c’est toi…
— Oui ! s’exclama PJ en riant. Tu attendais quelqu’un d’autre ?
— Non. C’est juste que je viens de faire la connaissance du nouveau factotum de Cara Jo.
— Et alors ?
— Il loge dans l’appartement voisin, et je me suis dit qu’il s’était peut-être trompé de porte.
— Comment va mon petit ange ?
— Elle était sur le point de s’endormir, mais le son de ta voix lui a fait rouvrir grand les yeux.
Le temps que PJ la rejoigne, Dana avait soulevé le bébé dans ses bras. Elle le lui tendit, et PJ le serra tendrement contre sa poitrine.
— Bonsoir, mon cœur… Je t’ai manqué ?
Un gazouillis et un sourire édenté lui répondirent.
— Bien sûr que tu lui as manqué ! s’écria Dana. Elle te voue une véritable adoration… Tu as de la chance !
— Oui, j’en ai conscience.
PJ embrassa sa fille sur le front. Charlie était un bébé parfait — facile et toujours de bonne humeur. Tout le monde était en adoration devant elle.
— Il faut que j’y aille, reprit Dana. Tommy doit être affamé.
— Désolée pour le retard.
— Ce n’est pas ta faute si Tommy n’est même pas capable de faire réchauffer au micro-ondes les plats que je prépare le matin pour le repas du soir !
— Merci, en tout cas, d’avoir accepté de garder Charlie aujourd’hui.
— C’était un vrai plaisir ! Tu sais bien que je la considère un peu comme ma fille…
Les yeux de Dana s’embuèrent de larmes, et PJ lui demanda d’une voix douce :
— Tu as revu le médecin ? Il doit bien y avoir quelque chose à faire pour…
— Je crains que non. Après deux fausses couches, je me suis résignée à ne jamais avoir d’enfant.
— Ne dis pas ça ! Ce genre de chose arrive parfois au moment où on s’y attend le moins.
Et PJ parlait d’expérience…
— Tu as peut-être raison, admit Dana, mais je préfère ne pas y penser, parce que les déceptions sont à la mesure des espoirs qu’elles brisent, et que j’ai déjà trop souffert, trop pleuré…
Un baiser sur la joue de Charlie, puis Dana partit. PJ alla alors s’asseoir dans le rocking-chair du séjour avec le bébé. Elle voulait le tenir encore un peu dans ses bras.
Charlie s’endormit au bout de quelques minutes seulement, sa bouche faisant un mouvement de succion et ses petits poings serrés. Elle ressemblait tellement à son père, avec ses cheveux bruns, ses yeux marron et cette attitude décidée !
Le rire amusé de PJ se mua en sanglot. Chuck lui manquait à en mourir, parfois… Sans sa fille, peut-être toute envie de vivre l’aurait-elle même quittée.
Après avoir recouché Charlie, elle décida d’aller se doucher. Elle prit ses affaires de toilette, un pyjama, puis alluma le babyphone. Une fois dans le couloir, elle referma sa porte à clé. Elle n’allait pas loin, mais deux précautions valaient mieux qu’une.
Un air moite et des senteurs familières l’accueillirent dans la salle de bains. Le nouveau factotum avait dû l’utiliser avant elle, ce qui était normal, mais pourquoi fallait-il que cet homme ait le même gel douche et la même eau de toilette que Chuck ?
PJ éprouva un violent pincement au cœur, et ses doigts se crispèrent sur la poignée de la porte. Ces odeurs faisaient remonter des souvenirs trop douloureux.
Mais après une journée aussi chaude et fatigante, elle avait absolument besoin de se doucher. Et comme il n’y avait aucune autre salle de bains assez proche de la base du babyphone pour que le signal y parvienne, elle referma la porte derrière elle. Ses mains n’en tremblaient pas moins lorsqu’elle posa le haut-parleur sur la tablette du lavabo et régla le volume au maximum.
N’aimant pas laisser Charlie seule trop longtemps, PJ ne s’attardait jamais sous la douche mais, là, ses ablutions furent encore plus rapides que d’habitude.
Dès qu’elle se fut lavé et rincé les cheveux, elle écarta le rideau pour écouter… De l’appareil ne lui parvint qu’un léger grésillement d’électricité statique. C’était rassurant, mais, au moment où elle allait refermer le rideau, un autre bruit sortit du haut-parleur…
Clic…
PJ tendit l’oreille.
Clic…
Elle coupa l’eau et retint son souffle pour mieux entendre.
Clic…
Et puis un bruit sourd, comme si quelque chose était tombé.
Le cœur de PJ bondit dans sa poitrine. Elle sortit de la cabine de douche, enfila à la hâte son pyjama et quitta la salle de bains en courant.
La vue de sa porte entrouverte la cloua sur place. Elle se rappelait très bien l’avoir fermée à clé, tout à l’heure…
Sa paralysie ne dura cependant qu’une seconde : la pensée de Charlie lui fit redescendre le couloir comme une flèche, prête à défendre sa fille contre toute personne qui menacerait de lui faire du mal.
Mais au moment où elle franchissait le seuil de son appartement, une silhouette sombre et cagoulée la saisit par le bras, la fit pivoter sur elle-même et l’attira brutalement à l’intérieur.
PJ poussa un cri, tenta de se dégager… Son agresseur était malheureusement beaucoup plus fort qu’elle. Un nouveau cri jaillit de sa poitrine, mais une main gantée de cuir la réduisit alors au silence en se plaquant sur sa bouche. PJ se débattit, donna des coups de pied et des coups de coude à l’aveuglette…
Sans résultat, mais il n’était pas question de se déclarer vaincue : elle devait protéger Charlie de cet homme !
L’un de ses coudes finit cependant par le toucher dans une zone sensible : il hurla, la lâcha, mais ce fut pour la gifler si violemment qu’elle fut projetée à travers la pièce, se heurta au canapé et tomba au pied de la table basse. La lampe posée dessus vacilla. PJ s’en empara et la lança en direction de la tête du malfaiteur qui se ruait vers elle. Le socle en céramique l’atteignit à la tempe avant d’aller se fracasser contre le sol.
L’homme attrapa alors le cordon d’alimentation, tira dessus d’un côté pour le détacher de la prise murale, et de l’autre pour le séparer des débris de la lampe. Il l’enroula ensuite autour du cou de PJ, serra fort… Une folle panique la saisit tandis que sa respiration se bloquait et que sa vision se brouillait. Ses mains cherchèrent désespérément à écarter le cordon de sa gorge…
Non, elle ne pouvait pas mourir ! Charlie avait besoin d’elle !
Son agresseur la souleva par la taille et l’entraîna à reculons vers la porte. Le manque d’oxygène l’affaiblissait un peu plus à chaque seconde qui passait, mais la pensée de sa fille la persuada de faire un ultime effort pour se libérer : avec l’énergie du désespoir, elle donna un grand coup de talon dans l’entrejambe de l’homme. Il se plia en deux en gémissant de douleur, mais ce mouvement eut pour effet de serrer encore plus le cordon autour du cou de PJ.
Un grand bruit retentit soudain dans son dos — celui de la porte de l’appartement, poussée avec une telle force qu’elle était allée heurter le mur. PJ ne pouvant voir qui venait d’arriver, elle en fut réduite à espérer que c’était une personne bien intentionnée.
Son agresseur sursauta, relâcha son étreinte, et PJ en profita pour lui échapper : elle se laissa tomber, puis s’éloigna de lui à quatre pattes, en aspirant de grandes goulées d’air.
Quand elle se retourna, il était en train de reculer dans sa direction d’une démarche chancelante. Il avait dû recevoir un coup suffisamment violent pour lui faire perdre l’équilibre, et sa course allait forcément se terminer par une lourde chute…
PJ s’écarta juste à temps pour éviter la collision. L’intrus s’écroula, mais pour se relever aussitôt et se précipiter vers la baie vitrée qui donnait sur le balcon. Son adversaire lui courut après, et tout se passa si vite que la jeune femme ne vit pas le visage de celui qui venait sans doute de lui sauver la vie : seule lui apparut la silhouette imposante d’un homme uniquement vêtu d’un jean.
Le malfaiteur réussit néanmoins à ouvrir la porte coulissante et à sauter du balcon avant d’être rejoint. Un instant plus tard, son poursuivant posait les deux mains sur la balustrade, apparemment prêt à l’enjamber lui aussi, mais il parut soudain hésiter, et resta ensuite immobile pendant de longues secondes…
Allait-il sauter ?
PJ espérait que non. Elle ne voulait pas qu’il se blesse en retombant.
Son vœu fut exaucé : l’inconnu finit par se retourner mais, alors qu’après s’être redressée elle s’apprêtait à le remercier, la voix lui manqua.
Les yeux écarquillés par la stupeur, elle recula d’un pas et ne put que murmurer « Chuck ? » avant de sentir ses jambes ployer sous elle et de sombrer dans l’inconscience.
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Elle James
Le bébé du secret

Cette silhouette athlétique, si imposante. Et ce beau visage,
dont elle n'a jamais pu effacer le souvenir de sa mémoire...

En voyant Chuck s'avancer vers elle, PJ manque défaillir.
Ainsi, son ex-fiancé est de retour en ville. Elle devrait étre folle
de joie, elle le sait bien. D'autant que Chuck vient de la sauver
en faisant fuir in extremis I'nomme qui tentait de I'agresser...
Pourtant, alors qu'elle le contemple, pétrifiée, elle n'éprouve
rien d'autre qu'une oppressante angoisse.

Il va comprendre, pour Charlie... Oui, c'est évident, d'ici peu,
Chuck va immanquablement découvrir qu'elle a un bébé de
trois mois dont il ignore tout. Et qu'il est le pére de cette
adorable petite fille...
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